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I ·que espagnol, indou, 1900 et meme mppon et le 

d · vers c assi , ' cara 
phiques les plus 1 . ' 1 tôt que d'interprétation de son art. c-
tère de démonstration ?l.bu d'une robustesse qui n'exclut nullement la grâce t 

é d' n bel éqm I re, . ·1· é l e la 
Dou e u M Niles quelle que s01t la fac1 1t avec aquelle elle s'ad 

recherche de l'atti~ude, . mse au dianiement des castagnettes, à la patte en l'a1·rapdte 
. deries Japonaise ' ' . u 

aux mmau bl t 1.1 à moins disperser son effort. Pourqu01, par exem 1 g gnerait sem e- - , . . P e 
Cancan, a ·t' 11 as à l'Espagne qu'elle étudie déJà avec une prédilection par' 
ne se consacrerai -e e P -

ticulière? • é h é t e s ·t arf · 
L I. p·errot sautant Marionnette c app e, rav r a1 p ms la scène 

M. es ie, I ' bt"l . rt . ' 
ét I nce une sorte de détraquement su 1 qm compo aient d autres 

avec une p u a , R é 
mérites que ceux de la brièveté. en BARON. 

Chronique du Cinéma 
u,..a A PROPOS D'UN F /LM DE M. E. VU ILLERMOZ. « Jeune fille au 

jardin ». Musique de F. Monpou. 
Lorsque j'étais enfant on me conduisait en promenade le long de la rivière 

si le temps était beau, je regardais au fil de l'eau les vieux palais à colonnes qui 
s'y refiéchissaient et dont l'image frémissait sous la brise. 

Il arrivait parfois que le ciel se couvrit ; de fins nua·ges gris posaient sur 
la journée un voile d'incertitude alors on me menait par la main au cœur de la 
ville, sur les boulevards. Attentif aux parades foraines et au bribes de conver­
sation des promeneurs que je croisais, je les continuais intérieurement. Mon 
esprit sans cesse échafaudait des situations romanesques. 

Dans la foule un personnage captait mon admiration : le marchand de bal• 
Ions, vêtu d'une blouse d'un bleu cru, un béret sur la_ tête, posé à la manière des 
gascons ; il marchait lentement portant sa marchandise retenue par des fils à un 
té -de bois blanc. Ces attaches devaient être bien fragiles et je vis quelquefois 
1?rsque le vent poussait devant lui des nappes de poussière, des petits globes 
s é~ever A au-d~ss_us des arbres, des maisons, des clochers et glisser dans _le ciel 
à ~ e_xtreme limite de l'horizon. Où allaient-ils ? Mon œil suivait leur course ca .. 
pr1c1euse J'usqu'à '"l . ce qu 1 s ne fussent plus qu'une petite goutte de couleur con-
fuse dlluée dans l'inc l . . , • 
. . onnu, e mystère des Inaccessibles lointains. Au1ourd hw 
::i:;t s:~;ien; de cet intérêt P~éril pour les ballons, et du désir d'aventure que 

depul·s La~hre ans mon cerveau d'enfant leur fuite éperdue · 1· e n'ai guère changé 
· omme est a· · f 1 ' 

tains morne t . d msi ai ' aux diverses étapes de sa vie on retrouve à cer-
n s , es mouvements d d · li 

des sourires qui dat t d u regar , des gestes fugaces, des mtona ons, 
les aspirations du j::ne : :es p~emièr~s années ; il conserve presque toujours 
marchand de ballo g '- mais les transpose sur un autre plan. Certes, le 

ns ne me séduit 1 . .. .. 
les années mai·s 1·1 su· ·t . J> us, mon mtéret pour lui s'est mod1f1é avec 

' 1v1 sa s1lhou tt · d 
plus abstrait il est deve I e e pittoresque ; je l'ai située en un mon e 
. ' nu e semeur d'"dé ' th 

siasment d'autant plus qu l'. · 1 es dont les rencontres m en 08" 

soient fréquentes. Cepend:nt ?no~e actuelle ne donne pas l'espérance qu'elles 
encontre à de longs intervalles des êtres qui 
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,,,. 1 ur intelligence sensible à multiplier pou "1111111
1,,,,. 

1 ient e 1 1 . . r nous le p . 
eJJlP o agnifique comme e p us necessaire aux ·heur d'' ouvo1r d'évasion 
le plus JJIP rœi les semeurs d'idées E. Wuillermoz réal' es inquiétude que noua 
. ons a . d d ise, dans la f 

fil' •• tes aspirations u mon e musical • non seul . orme absolue 
1es désdtr:,pages souveraines où l'équilibre, l'élégance duemetnlt Il écrit sur la mu: 
·que e . t . s y e et le se d 

si s'associent pour mam emr sur les cîmes l'art 1 1 
. ns u pit-

tores~:e le plus vrai, mais il vient de tenter une aventue p dus immatériel, par 

celad~ivent donner à la musique la place essentielle dans ~ee .o~t les conséquen-
ces . é é élé cmema. La mus· 
. qu'alors consid r e comme un ment décoratif relegue· ique 
1us . t . t 1 ,. , e pour cela au ra g 
d accessf)ires, devien suJe , a ors que 1 1mage exprime le h n 
es d . é ul sens cac é sous le 

grl·moire le mystère · evin se ement par les initiés et les eAtr d é 
' . . es ou s d'une 

sensibilité smgullère. 

M. Vuillermoz propose au public un film qui trouve son thème d 
d · é té . ans une 

courte pièce e piano, ex cu e par un pianiste sans modification du texte . 
1 b d . . ,SI 

l'on excepte que ques arres e reprise, piquées ça et là pour que les commen-
taires, les illustrations graphiques puissent se développer à leur aise. n a choisi 
c Jeune fille au jardin > de F. Monpou, c'est une œuvrette aux tons fanés mais 
délicieux. Une mélodie simple, tombée semble-t-il de l'archet magique de Kreis,. 
Ier s'étire sur un fond harmonique transparent, fluide et d'un précieux raffine• 
ment. C'est la pensée choisie d'un artiste délicat. De ce feuillet d'album destiné 
à remplacer sur le piano dés jeunes filles d'aujourd'hui les c Romances pour 
cœurs sensibles > que nos aïeules chantaient les yeux mouillés -âe larmes, 
M. Wuillermoz a tracé tout d'abord sur l'écran une traduction des rythmes, que 
synthétisent des lignes et des figures géométriques ; puis se dégageant sans heurt 
de l'abstrait, il impose peu à peu sous des aspects humains plus directs et légers 
les divers eliinats psychologiques apportés par le printemps. L'ossature des arbres 
revèrdit, les bourgeons et les fleurs éclatent, s'épanouissent aux chants des 
oiseaux et des sources. - Une jeune fille tirée d'un lourd sommeil détend ses 
bras engourdis se grise de la tiédeur de l'air, une source glisse dans l'herbe 
comme un ser~nt de métal, elle penche sur elle son visage enivré de parfums, 
de lumière, de jeunesse. Elle danse. Ce sont des attitudes calmes, des g_e~tes lents, 
et 1· · d t d' rythme dyonmaque. La 

re 1g1eux qui s'accelèrent jusqu'au débor emen un . .11 • 
Ill • • l . t froid La Jeune f1 e qui 

usique continue son bercement dans un c1e gris e · . d d oc elle 
dansait longe tristement la source muette · et figée ; assise au piet deuve:ue mi-
en é l f me .. elle es 

pouse par d'insensibles degrés la couleur et a or ~ d s lignes, des 
n~rale! absorbée par la matière. Quelques fig_ures géomé!:1:=:ne :n lied et où 
librations de lumière servent à con.clure ce film conSlrlll . • cal judicieuse­
se tr ts du discours musi . à 

ouvent sous une forme claires les élémen . titres et je viens 
ment ordonnés. Jeune fille au jardin m'a séduit à plusieur: olutiv: pourquoi ne 
Penser que dès l'instant que la pédagogie suit une courbehervai·t-on pas à présen-
Pas r · cherc b ·que 

irer partie de ce ballon d'essai ? pourquoi n~ p ème sy.mp oni . 
ter à · t · d'idées. Un ° • es audi· 

nos écoliers la musique comme généra rice i·erge des Jeun . 
de Li · encore v M VUJller­
t szt ou de Debussy laisserait dans la mémoire · de la race de · hé 
~Urs une trace impérissable, -si un c . semeur d'idéts > faire aimer, le sens cac 

oz découvralt pour le leur faire comprendre, le eur 
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d la musique qui . . e l . qui la porte en s01. u · gda Tagliaf erro que M. Vwllermoz •'était pour ce UI • t Mme .1ua à C' st à la grande vir uose d F Monpou qui sert de base ce film. Elle 
d S

: pour interpréter la page e ét'eque de c Jeune fille au Jardin > Joignant a res él' . sement po i . . t 11· f t la traductrice d icieu 1 tte de sonorités claires, cris a mes, null• 
àu un rythme plein d'aban?on, rae :Ô:nese était confiée à Clotilde Sakharoff. Ceci 
ment déformées par 1~ micro. uci de perfection dtpensé pour cette charmante suffirait à nous convamcre du so . Pierre Luc.u. 
réalisation. 

L'Édition Musicale 
9"//~ J.-C. DE MONDONVILLE: PIECES DE CLAVECIN_ EN S(!NATES 

AVEC ACCOMPAGNEMENT DE V JO LON·, op. 3e, publiées avec une intro­
duction par Marc Pincherle, Paris, Libr. Droz, 1935, in-f0 29 +72 +22 (violon). 

La Société française de Musicologie a été bien inspirée en confiant la publication 
de cet intéressant ouvrage aux bons soins du meilleur spécialiste qui soit aujourd'hui 
en fait de musique instrumentale française = M. Marc Pincherle. On ne peut que 
louer la méthode et le soin avec lesquels il a effectué sa transcription d'après Pédition 
ancienne dont la date exacte reste incertaine. L'opus IV (Les Sons harnwniques) 
semble dater de 1735 et l'opus III dont il s'agit doit remonter à 1733 ou 1734. Dans 
son intéressante introduction, M. Pincherle met en relief ce trait particulier du génie 
de Mondonville qui toujours s'appliqua à chercher des formules nouvelles et souvent 
Y réussit avec bonheur. Il y a des • trouvailles éÎonnantes • dans les Sons harmoniques 
des hard~ess_es d'écriture remarquables pour l'époque en France. L'opus III est moin~ 
extraordmarre à première vue. Mondonville aborde un autre problème celui des 
rap~ort~ entre le_ clavecin et le violon. Les rôles habituels sont renversés' Le violon 
:oent ::~~;ll~m~~~::~~h::~~:=s de la bass~-continue, les deux inst~ents se 
Certainement les Sonates pour cl ~on tdo~aine, avec ses ressources particulières. ' avecm e vzolon de J S B h l é auparavant, offrent un modèle dont ne .- • ac , que ques ann es co~trapuntique à trois parties de 8 h s~ rappr~che guère Mondonville. L'écriture 
arrive à traiter fort habilement les dac ~ est évidemment pas à sa portée ; mais il 
de ~açon agréable. Soyons reconnai:ux rs~ruments et à les opposer mutuellement 
lunuère cet ouvrage fort intéressant e:8:- s_ M. Marc Pincherle d;avoir remis en 
Q✓fA JEAN-BAPTISTE HENRY D'AN aun.ent trop ignoré jusqu'ici. 

transcrites par Marguerit R GLEBERT: PIÈCES DE CLAVECIN téfrançai · d e oesgen-Cham · Enfin . . se _e musicologie, Librairie E pion. (Publication de la Socié-
en Franc; v;:1 pdu.blié un des ouvrages les plus·. Droz, 1934, in 40, rel. toile.) 
ni le géni~ rêve~ :~te d' ~glebert n'a-t-il pas 1~~:ortan~s pour l'histoire du clavecin 
ble-t-il, à l'école de L~~ébque ~'un François Cou ~me m~énu d'un Louis Couperin, 
d'une force singulière . Y,_ t~mo1gne d'une délicat~s:~, ,mais ce musicien formé, sem­
ravir les pièces d' orche~ 1 apparentent au grand n: ~ une fraîcheur exquise, parfois 
Dans nos bois que d'un 

0
~ de Lully aussi bien un lé :tr~ de, ce temps. Il transcrit à 

P antes symphonies cornrng r, tno d allure populaire comme 
e I Ouverture de la M ascaradt, de 
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